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Un miroir tendu par Marivaux
10. fév. 2022

ÉQUILIBRE. En 2008, pour son arrivée à la direction du Théâtre de Carouge, Jean Liermier montait Le jeu de
l’amour et du hasard. Une dizaine d’années plus tard, il a retrouvé Marivaux avec  La fausse suivante, qui devait
être créé en mars 2020 et qui a repris son envol en ce début d’année. La pièce est présentée ce vendredi à
Equilibre, à Fribourg.

La fausse suivante occupe une place à part dans l’œuvre de Marivaux: il n’est pas question ici d’amour et de ses
surprises, mais d’argent, de profits, de manipulations… «Cette pièce est un miroir vers un certain état du monde
que nous tend Marivaux, souligne Jean Liermier dans sa note d’intention. Un certain état du monde qui près de
300 ans plus tard résonne particulièrement, dans toute sa violence et sa cruauté.»

Le jeune Lélio doit épouser La Comtesse, mais on lui parle d’une «demoiselle de Paris», plus jeune, plus belle, plus
riche… Il demande l’aide d’un chevalier pour qu’il séduise La Comtesse et que ce soit elle qui rompe la promesse
de mariage. Il est donc quand même question de relations amoureuses, mais portées par des histoires peu
glorieuses de sous et d’avidité.

Dans la distribution se retrouvent des figures bien connues des scènes romandes, comme Baptiste Gilliéron (Lélio),
Brigitte Rosset (La Comtesse), Christian Scheidt ou encore Jean-Pierre Gos. EB

Fribourg, Equilibre, vendredi 11 février, 20 h. Réservations: Fribourg Tourisme, 026 350 11 00, www.equilibre-
nuithonie.ch

Brigitte Rosset interprète La Comtesse, dans la mise en scène de Jean Liermier. CAROLE PARODI
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LE COURRIER  

MARDI 15 FÉVRIER 202212 CULTURE

Dans une adaptation minimaliste de La Fausse Suivante, Jean Liermier donne à voir la beauté du texte 
de Marivaux en écho aux questions de genre les plus contemporaines

«Ce petit semblant d’homme!»
VALENTINE BOVEY

Théâtre X Sur scène, un vélo-
moteur, un jerrican d’essence, 
des pneus et une vieille radio 
qui crachote une chanson de 
Jacques Brel, «Quand on a que 
l’amour»… C’est ici que dé-
barque Trivelin, noble déchu, 
valet en quête d’un nouveau 
poste et de nouveaux méfaits 
pour remplir sa panse de vin et 
son cœur de femmes. Il s’entre-
tient avec Frontin, un vieil ami, 
et entre au service de son 
maître, un jeune Chevalier. 
L’a i r bad boy  de Ch rist ian 
Scheidt fait de lui un Trivelin 
viril et manipulateur, doyen du 
jeune Lélio auquel il tentera de 
soutirer de l’argent et qui se 
vengera plus tard. 

Cette première scène donne 
le ton: vue au Théâtre Kleber -
Méleau avant sa reprise à Ca-
rouge dès le 22 février, l’adapta-
tion de La Fausse suivante de 
Marivaux par Jean Liermier 
montre une collection de per-
sonnages masculins dans toute 
leur gamme chromatique, qui 
expose leurs ridicules, leur dé-
cadence et leur misogynie.

Une beauté androgyne
La pièce est fondée sur une mas-
carade. Le jeune Chevalier est 
en réalité une femme, laquelle 
se déguise en homme afin de 

sonder le cœur de son préten-
dant, Lélio. Ce dernier s’emploie 
à séduire une riche dame, la 
Comtesse. Mais son projet 
change lorsqu’il apprend qu’une 
nouvelle prétendante aurait, 
elle, le double de rente. Malheu-
reusement pour lui, il a déjà 
sous les yeux sa nouvelle pré-
tendante, horri�ée par son ca-
ractère vénal. La scénographie 
minimaliste situe l’intrigue 
dans la belle maison bourgeoise 
en province de la Comtesse, 
avec un grand jardin en plein 

hiver. Ce minimalisme dans 
l’actualisation, ref lété aussi 
dans les costumes sobres, fonc-
tionne comme un écrin pour le 
texte de Marivaux qui apparaît 
dans toute sa modernité. 

Lola Giouse, travestie en gar-
çon, délivre une performance 
qui se démarque. Non contente 
d’incarner simplement cette 
fausse suivante, elle joue le fait de 
jouer sa masculinité, à la ma-
nière du drag king. Elle incarne 
ainsi une jeune personne qui use 
de cette mascarade comme 

d’une arme a�n d’obtenir ici, la 
camaraderie, là, une attention 
amoureuse, et de suivre ses 
propres intérêts. Sa force ne �é-
chit que par le savoir qu’ont les 
deux valets de sa «véritable» na-
ture féminine, donnant lieu à 
des scènes de harcèlement sexuel 
desquelles elle ne se tire qu’en 
leur donnant de l’argent – rappe-
lant ici le danger dans lequel elle 
se trouve: en vérité, son strata-
gème, et plus tard sa vie, ne 
tiennent qu’au �l d’une perfor-
mance de genre irréprochable. 

Le choix de faire du Chevalier 
un jeune homme d’une beauté 
androgyne entraîne de trou-
blantes scènes homoérotiques 
avec Lélio (Baptiste Gilliéron), 
dans un rapport de l’original à 
sa copie: bien qu’étant celui 
dont s’inspire la fausse suivante 
pour jouer le masculin, en véri-
té, la meilleure stratégie de cette 
pièce est menée par celle qui 
performe la masculinité, sans se 
faire aveugler par ses limites. 

La question des limites entre 
les différentes performances de 

genre est d’ailleurs un fil qui 
traverse la mise en scène en son 
entier: face à la crudité de 
«l’arithmétique» du jeune Lélio, 
qui incarne un ethos masculin 
colérique, jaloux, possessif et 
égoïste, la soumission de la 
Comtesse (Brigitte Rosset) sou-
ligne les ambiguïtés d’un lan-
gage de la séduction qui refuse 
la clarté a�n de se préserver à 
tout prix une place dans le 
monde, et une réputation irré-
prochable. 

Le fait que la Comtesse ne 
soit plus une femme jeune 
aborde en �ligrane la question 
de la place des femmes plus 
âgées dans notre société, les-
quelles n’existent pour ainsi 
dire pas et se retrouvent vulné-
rables lorsqu’on s’intéresse à 
elles. Ce n’est d’ailleurs qu’une 
autre femme, la fausse sui-
vante, qui la voit vraiment et 
saura la séduire. 

Troubles de l’identité
Un certain trouble plane sur 
l’identité de tous les person-
nages: la vengeance de la fausse 
suivante, menée avec une préci-
sion aussi arithmétique que le 
projet de Lélio, se solde en une 
scène de tendresse touchante 
qui pourrait bien tendre à 
l’amour lesbien – la déception 
de la Comtesse à la révélation de 
la supercherie reste en tout cas 
ambiguë. 

Cette ambiguïté inhérente 
au texte est particulièrement 
bien rendue dans une mise en 
scène qui souligne ce que le 
siècle de Marivaux et le nôtre 
ont en commun: l’importance 
cruciale d’utiliser judicieuse-
ment le langage pour parler de 
réalités qui ont trait tant au 
genre qu’à l’amour. I 

La Fausse suivante de Marivaux, mise en 
scène de Jean Liermier, à voir au Théâtre 
de Carouge du 22 février au 6 mars,  
rens. theatredecarouge.ch

MUSIQUE 
MORT DU FONDATEUR  

DE KING CRIMSON 

Le musicien britannique Ian 

McDonald, auteur-composi-

teur du groupe mythique de 

rock progressif King Crimson, 

est décédé mercredi à New 

York des suites d’un cancer à 

75 ans. Avec le chanteur Greg 

Lake (mort en 2016 d’un 

cancer), Ian McDonald fut le 

cofondateur de King Crimson, 

formation de rock progressif 

qui connut un succès mondial 

en 1969 avec la chanson 

«21st Century Schizoid Man». 

Elle ouvre l’album In The 

Court Of The Crimson King, 

considéré comme l’acte fon-

dateur du rock progressif, 

mélange de rock teinté de 

musique classique et de jazz. 

Multi-instrumentiste, McDo-

nald, jouait du saxophone, du 

piano, de la flûte et de la 

guitare. Né en 1946 en Angle-

terre, il ne joua que quelques 

années avec King Crimson, et 

fonda aussi le groupe 

britannico -américain Forei-

gner avec Mick Jones. ATS

La Comtesse (Brigitte Rosset) tombera-t-elle sous le charme du vénal Lélio (Baptiste Gilliéron)? CAROLE PARODI

Le stratagème, 
puis la vie  
du Chevalier,  
ne tiennent 
qu’au �l d’une  
performance  
de genre  
irréprochable 

La Ligne d’Ursula Meier projeté à la Berlinale
Cinéma X Le public de la Berlinale a pu découvrir ven-
dredi soir La Ligne de la réalisatrice franco-suisse 
Ursula Meier. Le film en lice pour un Ours d’or a été 
bien reçu.

«C’est un drôle de voyage de montrer un �lm pour la 
première fois devant des spectateurs, a con�é Ursula 
Meier à Keystone-ATS samedi matin. C’est un moment 
de bonheur et de deuil à la fois, car le �lm ne nous ap-
partient plus, il appartient à celui qui le regarde, le 
spectateur.» La réalisatrice a ressenti l’accueil de la 
salle comme «vraiment chaleureux». Elle admet rester 
dans «quelque chose de très émotionnel» après la pre-
mière projection d’un �lm, «qui représente des années 
de travail».

«Le �lm s’impose à un  
moment donné»

La Ligne a été projeté à la Berlinale à peine quelques 
jours après le bouclage du montage. En le voyant projeté 
sur grand écran, la réalisatrice regrette-t-elle tel ou tel 
dernier choix? «Non, je n’en suis plus là. Le travail de 
montage, c’est un long processus, qui dure des semaines. 
Le temps, consacré au montage, est incompressible», 
précise Ursula Meier, qui a enchaîné samedi interview 
sur interview. «Cela mûrit un �lm, poursuit-elle. Et tout 
à coup les images sont là: le �lm s’impose à un moment 
donné.» Remettre en question les choix fait dans ce �lm, 

c’est peut-être quelque chose qu’elle fera «dans dix ans, 
mais pas du tout maintenant».

Tous ses �lms, que ce soit Home, L’enfant d’en-haut ou 
La Ligne, ont été, à peine terminés, diffusés en festival. 
«C’est presque un luxe de pouvoir terminer le �lm et de 
le montrer tout de suite», selon elle. Ursula Meier est 
heureuse d’assister à un festival en présentiel «pour re-
trouver le public et l’équipe du �lm, plusieurs mois après 
la �n du tournage». La Ligne devrait sortir en salle cet 
automne après avoir été montré dans d’autres festivals. 

«Je salue (le fait) que les festivals aient à nouveau lieu, 
et c’est un réel privilège d’avoir pu assister hier soir à la 

première de La Ligne d’Ursula Meier à la Berlinale, a dit 
Carine Bachmann, la toute nouvelle directrice de l’Of-
�ce fédéral de la culture samedi matin. Elle n’oublie pas 
non plus d’évoquer le second �lm helvétique en compé-
tition pour un Ours d’or, Drii Winter, du Lucernois de 
39 ans Michael Koch. Il sera projeté lundi devant le pu-
blic berlinois. «Avec ce premier �lm en dialecte aléma-
nique sélectionné en compétition internationale, la 
Berlinale démontre cette année que le cinéma suisse 
contribue de manière forte à la diversité du cinéma eu-
ropéen», a encore relevé la haute fonctionnaire.

Au total, la Suisse a envoyé onze �lms cette année 
dans la capitale allemande. Deux autres f i lms 
concourent pour un prix dans une autre catégorie, celle 
d’«Encounters» (Rencontres). Le long métrage de Cyril 
Schäublin Unrueh est l’un d’entre eux. Il place l’intrigue 
à la �n du XIXe siècle dans les usines horlogères du Jura. 
Le révolutionnaire russe Peter Kropotkin assiste à la 
création d’un syndicat anarchiste par des ouvriers exas-
pérés par les cadences de production.

Dans A vendredi, Robinson, le deuxième �lm suisse, 
entre documentaire et essai, aussi en lice dans la caté-
gorie «Encounters», la réalisatrice Mitra Farahani sou-
haite organiser une rencontre entre les légendes du ci-
néma Jean-Luc Godard et Ebrahim Golestan. Au lieu de 
cela, les artistes entament une correspondance. Comme 
deux Robinson Crusoes sur leurs îles respectives, ils at-
tendent des nouvelles chaque vendredi. Ce �lm est une 
coproduction entre la France, le Liban, l’Iran et la 
Suisse. ATS

Ursula Meier (à droite) et ses actrices Valeria Bruni  

Tedeschi et Stéphanie Blanchoud à la Berlinale. KEYSTONE
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45LeMatin Dimanche CulturaDimanche 20 février 2022

À VOIR
«La fausse suivante», mise
en scène de Jean Liermier,
Théâtre de Carouge, du 22
février au 6mars.

FAUSSE
LA

SUI
VANTE

22.02–
06.03
2022

DE MARIVAUX
MISE EN SCÈNE
DE JEAN LIERMIER
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LETHÉÂTRE DE CAROUGEBÉNÉFICIE DU SOUTIEND’UNE FONDATION PRIVÉE GENEVOISE

RUE ANCIENNE 37
1227 CAROUGE
THEATREDECAROUGE.CH
+41 22 343 43 43

Brigitte Rosset joue la comtesse,
trompée, et troublée, par la jeune
fille déguisée en homme incarnée
par Lola Giouse.
Lauren Pasche. Mentha Frank

GÉRALDINE SAVARY
geraldine.savary@lematindimanche.ch

Comédie en trois actes, écrite en 1721par
Marivaux, «La fausse suivante» raconte
l’histoired’une jeunefille, qui, pour
mettre à l’épreuve sonamoureuxLelio,
qu’elledoit épouser alorsqu’ellene le
connaît pas, sedéguise enchevalier. Lelio
n’yvoit quedu feu, seprendd’amitiépour
le chevalier (safiancéedonc) et lui de-
mandede séduireunecomtesse avec la-
quelle il s’est engagéetdont il veut sedé-
barrasser.Ainsi vont les choses, Lelio et la
comtesse sontdupéspar «cette fausse sui-
vante»qui révèle son identité et son indé-
pendance.Dans le spectacle créepar Jean
Liermier, et qui termine sa tournée ro-
mandeauThéâtredeCarouge, les actrices
et les acteurs sontbrillants, virevoltant
entre stratagèmes, sincérité etmanipula-
tions, rendanthonneur à l’incroyablevita-
litédu textedeMarivaux.Entretienavec
lemetteur en scène.

Cequi frappeavec«La faussesuivante»,
c’est lamodernitédutextedeMarivaux.
Commentvous l’êtesvousapproprié?

THÉÂTRE Avec «La fausse suivante», c’est une
histoire de jeu de genres que propose, à Carouge,
lemetteur en scène Jean Liermier, brillamment
servi par ses comédiennes et ses comédiens.

Oui, eneffet, j’ai eudenombreusesocca-
sionsde «travailler» avec lui. J’aimonté
«Ladouble inconstance», «Le jeude
l’amouretduhasard», etunepiècemoins
connue«Les sincères».Dans cespièces, la
thématique tourneautourde la «surprise
de l’amour».Dans «La fausse suivante», au
contraire, on recherche l’amour, il y ades
intérêtsfinanciers, des stratagèmes, des
manipulateursmanipulés. Cela raconte
beaucoupsur lanaturehumaine.Monter
despiècesquinous inscriventdansune
grandehistoirem’apaise. Ça rendplus
calmedecomprendreque les grandespro-
blématiquesqui s’imposent à l’êtrehu-
mainnousprécèdent.

Et la langueaussi,quidatequandmême
duXVIIIesiècle, résonneencoreau-
jourd’hui.Comment l’expliquez-vous?
Elle est effectivementd’unemodernité
confondante.Et c’est incroyabledevoir à
quelpoint elle agit sur lepublic.

Parlonsde«La faussesuivante».
Il ysouffleunventde liberté.Est-ce
unehistoired’amour?Demanipulation?
Unsimple jeu?

L’histoire commencepar lapeur, cequi est
leproprede l’amour: jusqu’oùpeut-on, et
va-t-on, s’engager?De lapeurnaît l’envie
dustratagème,pour se rassurer, pour se
protéger. Et lespersonnages –Lelio lefian-
cé cupideou la jeunefilledéguiséeenche-
valier –finissentpar êtredépasséspar
leurspropresmanipulations.Cettedame
deParisdéguiséeengarçondécouvreun
troublequandelle séduit la comtesse. Il/
Elle expérimente ledésir et la culpabilité.
Ces travestissementsouvrentdes failles
chezelle.

Unefemmedevienthomme,unhomme
utilisesa future femmepourséduirecelle
qu’il veutquitteret ressentune forteami-
tiépourcenouveaucompagnonqui lui/
elleest troublépar la femmedont il/elle
se joue.Lapièces’appuie-t-ellevolontai-
rementsur la transgressiondesgenres?
Oui, et tout est construit surdesmiroirs.
Le chevalier, envoyant la comtesse,
s’énervedesdéfautsde songenreainsi
quedes rôles auxquelles les femmes sont
assignées. La comtesse, comprenant la
manipulationdont elle est victimeà lafin,
est troubléed’être troubléeparune
femme.Laquestionde l’âgeest impor-
tante aussi. BrigitteRosset, qui joue la
comtesse, est fantastique. Le rôle estdiffi-
cile et elle se l’appropriedemanière ex-
ceptionnelle. C’est lederniermoment
pour cepersonnagedevivreunehistoire
d’amour.Ellen’est pas arméepour sepro-
tégerdesmanipulations.BrigitteRosset et
LolaGiouse, qui joue le chevalier,

donnentune intensité à ces allers et re-
tours amoureux.

Lesconditionsdecréationdecespectacle
ontétéparticulièrementchahutées…
Eneffet.Onacréé le spectacle enmars
2020,onapu jouerune semaineavant
que toutne ferme.Ona repris en2022et,
entre-temps, l’actricequi jouait le cheva-
lier,RebeccaBalestra, est tombéeen-
ceinte.C’était trèsbeau,d’ailleurs, devoir
que le changementd’actrice a euun im-
pactnonseulement sur lamanièrede
jouer lepersonnage,mais aussi sur le jeu
de tous les autres acteurs.Avec l’arrivée
d’Omicron, onadû faire faire face auxma-
lades et auxpériodesd’isolement.Uneac-
trice est tombéemalade, puisunautre, et
j’ai dû reprendre le rôledeLeliopourdeux
représentations avec le texte à lamain,
pour éviter qu’onne renvoie lepublic à la
maison.QuandLolaGiouse, qui rempla-
çaitBalestra, est tombéemalade, onadû
annuler,mis enéchecpar le virus. Pourun
directeurde théâtre, chaquematinétait
uncauchemar.Maintenant, onverra ce
que feront les gens, si leur enviede théâtre
est intacte, s’ils viendront avecdes
masques.Nous, onest là.

DansMarivaux,
unhommeestune femme

«Monter
despièces
quinous
inscrivent
dansune
grande
histoire
m’apaise.»
JeanLiermier,
metteur en scène

Passage du livre

Michel Audétat
Journaliste

Victor Louis, l’espionqui venait du froid et passait par la Suisse

À LIRE
«Victor Louis - Un
agent très spécial»,
Jean-Christophe
Emmenegger,
Infolio, 248 p.

Lesagentssecretsdéçoiventsou-
vent:on imagineRogerMooreet
ontombesurdessourisgrises.Ce
n’estpas lecasdeVictorLouis
(1928-1992).Flamboyantquoique
Soviétique, il étaitundandychar-
meurquiappréciait lesvinsfins,
collectionnait les icônes, recevait
somptueusementdanssadatcha
avecpiscineet roulaitenPorsche
dans les ruesdeMoscou.NéVitali
EvguenievitchLouï,VictorLouis
resteunmystère: commentest-il
parvenuàsibienconcilier,pen-
dantplusdetrenteans, ses
propres intérêtsetceuxde l’Union

soviétique,qu’il a serviedema-
nièresdiversesetparfois tordues?
Journaliste indépendant, Jean-
ChristopheEmmeneggerpublie
«lepremierportrait «occidental»
deVictorLouis»ens’attachant
toutparticulièrementàsesnom-
breuxséjoursenSuisse.
Àencroire ses codétenus,Vic-

torLouis était le seul type capable
de rester tiré àquatre épingles
dans l’archipel duGoulag.
Condamnépour avoir voulu fuir
leparadisdes soviets, il a purgé
neuf annéesde campavantque la
mortdeStalinene lui rende la li-

berté.De retour àMoscouen
1956,VictorLouis traîne làoù se
trouvent les raresOccidentaux,
dénicheunegouvernante an-
glaise, l’épouse, devient corres-
pondantpour lapresse interna-
tionale et se taille viteune réputa-
tionde journaliste trèsbien
informé.En réalité,VictorLouis
collabore avec les services secrets
soviétiquesdepuis lafindes an-
nées50.Utilisé comme«canal se-
cret» entre l’URSSetdesÉtats
dont ellen’était pasproche (en
particulier Israël), VictorLouis a
aussi trempédansdesmani-

gances contre lafilledeStalineet
l’écrivainSoljenitsyne, tousdeux
exilés à l’Ouest.
VictorLouisaeffectuédouze

passagesenSuisse,quiont laissé
des tracesdans lesArchives fédé-
rales.Tenude1962à1989, son
dossierestépais.En l’explorant,
Jean-ChristopheEmmeneggeren
révèlesansdoutemoinssurVictor
Louis lui-mêmequesur le travail
durenseignementsuisse:fila-
tures,enquêtes, chambred’hôtel
fouillée,fichage…Onrespiredans
ce livreuneambiancedeguerre
froideenversionhelvétique.



7

TRIBUNE DE GENÈVE                                                                                           ARTICLE 
22 FÉVRIER 2022



8

https://www.podcastics.com/podcast/episode/culture-geneve-en-scene-17022022-jean-liermier-121980/?s=15

RADIO CITÉ GENÈVE                                                           RADIO 
17 FÉVRIER 2022


